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« 1925-2025, un an avec Howard Phillips Lovecraft » est une proposition du 
site Tiers Livre, à partir du « diary » tenu par l’auteur tout au long de l’année 

1925 à New York. Il comporte pour chaque envoi : la notation logogryphe 
originale de Howard Phillips Lovecraft, sa traduction/expansion française, un 
commentaire ou développement portant sur les références et le contexte, ainsi 
que la traduction brève d’un article du New York Times du jour. L’envoi (PDF 
double page) est accompagné d’un fac-similé du journal de Lovecraft à la date 

correspondante (source : Brown University), d’illustrations ou fac-similé pris au 
New York Times du jour, ou de photographie d’archives de la ville du New York 

des années 20.  

  



 
Cafeteria, Brooklyn, années 1920. 

  



[1925, vendredi 16 janvier] 

Saw SH off — shopping for SL desk Fix SL room — trips to & fro — find 
SL & RK at 169 — McN & GK arrive, converse — cafeteria adjourn to 
SL’s — surprise — break up 2 a m — GK McN & HPL subway — HP & 
GK to 106 St. Talk — sleep. 

Au revoir à Sonia qui part. Dernières courses pour les cadeaux à 
Loveman, j’installe tout dans sa chambre. Différents aller-retours. 

Retrouvé Loveman et Kleiner au 169. McNeil arrive avec Kirk. On 
discute. Attente cafétéria jusqu’à l’arrivée de Loveman. Sa surprise. 

On se quitte à 2 heures du matin. Kirk, McNeil & Lovecraft en 
métro. Je raccompagne Kirk 106e rue, on parle, je dors chez lui. 

La surprise à Loveman pour son anniversaire, que Lovecraft décrit comme 
« complète et extatique », en tout cas pour lui-même une émotion sans 
commune mesure avec le sec au-revoir à Sonia repartie pour Cincinnati ? Ils ont 
déniché à pas trop cher une jolie bibliothèque de bois noir à porte vitrée et 
motifs dorés (ses préférences à lui, Lovecraft, comme par hasard), et avec deux 
tiroirs sous les étagères, précisera-t-il dans sa description à Lilian, dans un 
magasin d’occasion, après une recherche qu’il dit hectic : les ressources de ces 
messieurs les contraignant à la trouvaille. On se souvient qu’il a la clé de 
Loveman, les conspirateurs ont tout installé, puis iront l’attendre à la cafétéria 
du quartier, chez Tiffany. Vases, coupes, reproduction au mur, chandelles, 
papier et crayons : his rapture was of appropriate magnitude, au mot à mot « son 
ravissement fut d’une amplitude appropriée », c’est le remerciement aux frères, 
à peu près proportionnel à la réaction inverse de Lovecraft, quelques mois plus 
tard, quand il décidera qu’il a assez perdu de temps avec la bande et qu’il est 
temps de se remettre à écrire. Entrée en scène d’Henry Everett McNeil (1862-
1929), donc presque vingt ans de plus que Lovecraft, qu’il a rencontré en 
septembre 1922. Il est un des premiers à l’avoir poussé à écrire pour le nouveau 
magazine, Weird Tales, lancé en mars 1923 mais qui ne prendra son essor que 
ce printemps, notamment via la nouvelle d’Houdini. McNeil est membre du 
Kalem Club, mais ses très pauvres conditions de vie, dans le Hell’s Kitchen de 
New York, sa mésentente avec Leeds contribueront à une progressive relégation 
du groupe — Kirk notamment disant qu’il « écrit pour les adolescents et a le 
même âge mental ». Ses contes sur fond historique, connaîtront un succès tardif, 
trop tard pour la maladie qui l’emporte en 1929. Lovecraft lui sera loyal jusqu’au 
bout (Tribute on the death of Everett McNeil). Métro depuis Brooklyn à 2 h 
du matin : une fois de plus Lovecraft s’héberge 106e rue Ouest, tout près de 
Central Park, mais plus qu’une semaine avant que Kirk rejoigne le 169 Clinton 



Street, ça n’empêchera pas les bordées de nuit. Les récits de matches de boxe 
dans le Times sont des performances écrites qu’on abordera bientôt, et 16 
janvier l’événement en Une c’est la retraite de Benny Leonard, boxeur né dans 
le ghetto juif de Manhattan, champion des poids-légers, vingt-neuf ans, perdra 
cependant toutes ses économies dans le crash de 1929 et remontera sur le ring 
en 1931 pour une suite de combats pathétiques : dur métier, dur destin. Il 
mourra en 1947. « J’arrête la boxe pour l’amour de ma mère, qui m’a supplié de 
ne plus jamais combattre. » J’ai préféré cependant cet extrait concernant le rêve 
de l’inventeur Francis Jenkins, que la postérité n’a pas reconnu : le mot wireless, 
vous savez ? L’arrivée de compagnies low cost pour les liaisons paquebot avec 
l’Europe. Et mon propre cadeau à Samuel Loveman, traducteur de Heine, mais 
aussi de Baudelaire et Verlaine, ce petit écho bilingue en inversant l’ordre de 
lecture, quand même il en aurait été bien fier, notre Baudelaire ?  
 

New York Times, 16 janvier 1925. Des expérimentations en projet pour transmettre des 
films par radio. L’inventeur prédit le cinéma à la maison. Washington, 15 janvier. 
Francis Jenkins, inventeur, prévoit d’accomplir des essais dans un très proche futur, pour 
la transmission par radio d’images animées. Il pense que ce sera une des prochaines 
étapes dans le développement du sans-fil (wireless). Les expériences qu’il souhaite 
mener, il les désigne comme la « radio vision ». Il a construit un petit studio dans son 
laboratoire, et si ses plans se réalisent, il souhaite y faire danser une pantomime et 
d’autres mouvements qu’il transmettra par les ondes. Des récepteurs seront installés 
dans la maison de quelques volontaires pour témoigner que la transmission fonctionne. 
Ces récepteurs ressembleront à des meubles où, lorsqu’on relèvera le couvercle, 
apparaîtra un écran sur lequel seront projetées les images, l’appareil ressemblant en gros 
à nos récepteurs radio d’aujourd’hui. M Jenkins ne s’aventure pas cependant aujourd’hui 
à une quelconque prédiction sur le succès de son expérience, du moins tant qu’il n’aura 
pas prouvé une telle possibilité de transmission des images. 
 



ANNEXE 
Frank Belknap Long, traducteur de Baudelaire 

Thou art a sky of autumn, clear and rose !  
Vous êtes un beau ciel d’automne, clair et rose ! 

But in my blood a sadness like the sea  
Mais la tristesse en moi monte comme la mer, 

Is leashed in flowing by these lips morose,  
Et laisse en refluant sur ma lèvre morose, 

Bitter with ooze of poignant memory.  
Le souvenir cuisant de son limon amer. 

 
Thy sinuous hand glides on my swooning breast ; 

Ta main se glisse en vain sur mon sein qui se pâme, 
That, which it seeks, love, is a place unfit,  

Ce qu’elle cherche, amie, est un lieu saccagé 
Where fang and tooth of woman found behest.  

Par la griffe et la dent féroce de la femme,  
Seek not my heart; the brutes have eaten it.  

Ne cherchez plus mon cœur, les bêtes l’ont mangé. 
 
My heart’s a mansion by the mob opprest ;  

Mon cœur est un palais flétri par la cohue, 
They drink, they slay, they hale me by the hair !  

On s’y soûle, on s’y tue, on s’y prend aux cheveux ! 
A perfume swims upon thy naked breast.  

Un parfum nage autour de votre gorge nue !... 
 
O beauty, scourge, and deeper than despair !  

Ô beauté, dur fléau des âmes, tu le veux ! 
With eyes of fire, lustrous as at thy feasts,  

Avec tes yeux de feux, brillants comme des fêtes, 
Calcine these tatters left me by the beasts ! 

Calcine ces lambeaux qu’ont épargnés les bêtes ! 
  



  



 


